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Jean Giono
Écrivain français
	Né en 1895 à Manosque

	Décédé en 1970 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Le Chant du monde (1934), roman

	Les Âmes fortes (1949), roman

	Le Hussard sur le toit (1951), roman






Jean Giono est un écrivain et cinéaste français. Il nait en 1895 à Manosque. Mobilisé en 1916 et profondément choqué par l’horreur de la guerre, il devient un pacifiste convaincu, à tel point qu’il est emprisonné en 1939 (il publie Refus d’obéissance en 1937), puis accusé à tort de collaboration en 1945 (prison et interdiction de publication). Il meurt en 1970.
Son œuvre romanesque est notamment marquée par un humanisme profond, le culte de la nature et de la vie rurale, mais aussi par la guerre, et place tour à tour l’homme et la nature au cœur de sa réflexion. Il est l’auteur de Colline (1929), Le Grand troupeau (1931), Le Chant du monde (1934), Que ma joie demeure (1935), Les Âmes fortes (1950) et Le Hussard sur le toit (1951).



Un roi sans divertissement
De la chronique historique au roman policier
	Genre : roman

	Édition de référence : Un roi sans divertissement, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1948, 243 p.

	1re édition : 1947

	Thématiques : mal, ennui, cruauté, suicide




Publié en 1947, Un roi sans divertissement est le premier roman de Jean Giono paru après la Seconde Guerre mondiale. Composé en quarante jours, il signe un tournant dans son œuvre ; en effet, la noirceur et le pessimisme qui s’en dégagent contrastent avec le lyrisme humaniste et l’espérance sereine de ses livres précédents. Assombrie par la guerre et la prison, l’écriture de Giono adopte une nouvelle perspective. Ancré dans les montagnes du Trièves, où l’auteur passait ses vacances, le roman est une réflexion sur le mal et l’ennui qui engendrent la cruauté. À la suite d’une série de disparitions qui bouleversent le quotidien d’un village de la région, le capitaine Langlois se lance à la poursuite du meurtrier, mais il finit par se suicider pour ne pas lui ressembler, après une vaine quête de divertissement.




TEXTE ÉTUDIÉ


LA MÉTAMORPHOSE DE LA FORÊT EN AUTOMNE
De « Je suppose que vous savez où l’automne commence ? Il commence exactement à 235 pas de l’arbre marqué M 312, j’ai compté les pas. » à « Et, de tout le long des routes qui montaient ou descendaient vers elle, s’alignait la procession des érables ensanglantés comme des bouchers. »




MISE EN CONTEXTE


LE THÈME DU DIVERTISSEMENT DANS LE ROMAN
Les thèmes de l’ennui et du divertissement parcourent tout le roman et participent d’une réflexion sur la condition humaine. Le titre (Un roi sans divertissement) et la citation finale (« Qui a dit : “Un roi sans divertissement est un homme plein de misères” ? », p. 244) sont des références à Pascal (mathématicien, physicien et écrivain français, 1623-1662). À l’origine de la création de ce roman, on trouve donc les fragments 168 et 169 des Pensées (1670), centrées sur le thème du divertissement. Selon Pascal, l’ennui est inhérent à l’homme en raison de sa condition mortelle, et il cherche à lui échapper par le divertissement. Dès lors, le divertissement est néfaste, car il détourne l’homme de lui-même, de la lucidité vis-à-vis de sa condition. Pour Pascal, seul Dieu peut apporter le salut. La figure du monarque est représentative à l’extrême de cette condition car, malgré la puissance et le bonheur supposés, il a une cour à son service pour le divertir.
Mais à la différence de Pascal, Giono place l’homme au cœur de sa réflexion (le roi, c’est Langlois, un « homme ordinaire ») et laisse de côté la dimension religieuse. Le roman est donc l’illustration de cette quête de divertissement (à travers le personnage de Langlois principalement), parmi lesquels on trouve les cérémonies de la battue au loup et de la messe de Noël, la fête organisée par Mme Tim à Saint-Baudille, mais aussi la construction du Bongalove et la volonté de se marier de Delphine. On remarque également l’importance accordée aux apparats (chasubles et ostensoirs de l’église) et aux costumes (robes de Mme Tim et de Saucisse pour la battue au loup). Cependant, seuls la cruauté et le meurtre sont à même de combattre l’ennui. Dès lors, Langlois se suicide pour ne pas y succomber, pour ne pas devenir M.V., un meurtrier dont il a débarrassé le village au début du roman. Sa tête prend enfin « les dimensions de l’univers » (p. 244), ce qui donne à sa mort une dimension cosmique et spectaculaire.

SITUATION DE L’EXTRAIT ÉTUDIÉ
Le passage étudié se situe au début du roman. Lors de l’hiver 1843, Marie Chazottes a disparu et on a tenté d’enlever le jeune Ravanel. Le retour des beaux jours chasse la peur, l’été survient, puis l’automne, qui fait l’objet d’une description très poétique centrée sur la métamorphose de la forêt et du hêtre de la scierie.




COMMENTAIRE


LA MÉTAMORPHOSE DE LA FORÊT
Dans ce texte, l’auteur offre une description magistrale de la forêt en automne. Il saisit l’endroit précis où l’automne commence (« Il commence exactement à 235 pas de l’arbre marqué M 312 ») et rend compte de la métamorphose soudaine que subissent les arbres (« C’est instantané »). La forêt s’embrase des couleurs de l’automne, qui se propage au fil de la description : d’abord, celle-ci se concentre sur « mon frêne » puis sur « M 312 » et enfin sur « les mélèzes », « les érables », etc., avant de revenir au singulier « hêtre de la scierie ».
Pour dire les effets de l’automne sur les arbres, l’auteur a recours à la métaphore militaire (« casque », « buffleteries », « fourragères », « épaulettes », « cuirasses », « armures », « pantalons de zouaves », « les chevaliers ») et à la métaphore ecclésiastique (« aumusses », « soutane », « jupons d’évêques », « béret des Borgia », « les papes, les cardinaux, les évêques », « les tiares », « toilette sacerdotale ») qui se mêlent indistinctement dans le texte (« prêtre-guerrier »). Ainsi, les arbres font l’objet d’une personnification : ils sont tantôt soldats, chevaliers ou guerriers, tantôt prêtres, chanoines ou évêques, parés des atours correspondant à chacun des ordres.
Certaines caractéristiques de la description relèvent d’une écriture baroque, composite, notamment :
	le foisonnement de l’écriture, l’exubérance dans la description. On trouve de nombreuses énumérations et accumulations (« des frênes, des hêtres, des érables, des amélanchiers, des ormes, des rouvres, des bouleaux, des
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